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PIÈCES  TROUVÉES 

Dans  les  papiers  de  MM.  de  Monûmorin, 
Laporte,  Intendans  de  la  liste  civile, 

d’Abancoiirt , ex-MiuisSre  , et  à L’Hôtel 

Mas  S lac  y '• 

Dont  les  orginaux  font  en  dépôt  au  Comité 
do  Surveillance  de  l'Affëmblée  Nationale  ; 

Imprimées  PAR  ORD  BE  de  l’Assembl^  e Nation  al*. 

, CINQUIÈME  RECUEIL. 


Lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte,  Intendant 

de  la  lljîe  cwile. 
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O E fuis  bien  content  Ju  papier  à deu-  liards  , mon  bon  ami; 
Il  elt  ^us  près  de  l’orei  le  du  peuple , c|ue  le  Jou  nal  de  G utl.ier 
& n ell  point  ordurier  comme  lui.  I.a  converl'ation  du  Café  de- 
manc.e  trop  de  connoifi  nce  des  différentes  feâ^s  , pour  que  les 

gens  d’i-i  y entendent  rien  ; mais  e^le  doit  faire  effet  dans  les  cafég 
ce  Pans. 

^ epurage  , mon  ami  1 courage  1 je  vondrois  bien  vous  aider  , mais 
je  (ms  fans  verve  ^ i’indigiiation  qui  s’eff  emparée  de  moi  a éteinr' 
tout  ce  que  favois  de  gueté.  E cote,  fi  elle  pouvoir  me  fournie 
<2uelq[ue  gi'os  i4ircalme  1 mais  elle  m’abrutit, 


l 
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Je  ne  puis  vou5  dire  combien  tous  m'avei  fait  de  peine  en  me 

ftiand  nt  c^u’on  le  diiputoit  a Worms  , pour  favoir  fi  on  mndroit 
des  Erits  généraux  en  règle,  & fi  on  formeroit  ou  uae  Chambre, 

ou  deux.  , , , r • r ' J 

Ces  g^eiis-là  font  fous.  PrefTex-vous  de  le  leur  faire  avoir  de 

jnanière'^ou  d’aun-e  , car  je  n’e.i  puinc  de  correfpondance  la,  que..... 

Ils  n’ont  qu’un  parti  à prendre  : c’eft  celui  d’une  protefiation  gé- 
nérale , même  contre  la  manière  dont  M.  Necker  avoir  fait  former 
îeb  Afoembiées  primaires,  pour  pai-venir  à celle  des  Etats-généraux. 
Tout  a été  viAeux  ; tout  efV  parti  du  principe  que  , pour  boulever- 
fer  lEtar  , il  falloir  rendre  la  populace  maîtreffe.  C’eft  une  lurpiile 
f ite  a la  Nation  , dont  il  faut  la  venger  en  rejetant  le  mal  fur 
fon  auteur. 

Si  les  Eta-s-généraiix  étoient  illégaux  ; s’ils  teiioient  leurs  pou- 
voii^  de  la  populace  , comment  les  députés  émigrés  peuvent-ils  agir 
comme  lepréfentans  de  la  Nation  î Mais  ils  font  plus  que  fuffilans 
pour  ptotefter  contre  tout  ce  qui  a été  fait  en  partant  du  prin- 

cipc- 

Le  fimulacre  de  parlement  affemblé  à Worms  recevra  la  pro- 
teft-.tion  , en  fera  regiftre  j & , fur  conclufions  , prononcera  la 

Pour  achever  de  dénouer  efficacement  ce  nœud  gordien  , Mef- 
fieurs  d’Artois  & de  Condé  tireront  leurs  fabres.  Faffie  le  Ciel  que 
la  lame  n’en  brûle  qu’à  la  frontière  j que  la  frayeur,  s emparant  des 
Parifiens  , ils  fe  jettent  aux  genoux  du  rci , pour  le  prier^  d ecarter 
d’eux  la  tempête  , & de  prop-oler  l’établi ifement  de  fa  déclar  ition 
du  5 Juin  , pour  terme  à tous  les  différends  qui  mettent  1 Europe 

en  mouvement  l ^ , 

Vou?  dîfpofex  d’une  preffe  : faites  ^ imprimer  & répandre  une 

adreffie  aux  émigrés  , qui  les  décide  à prendre  ce  parti , le  leul 
qu’ils  puiflent  railonnablemcnt  fuivre.  ^ ^ ^ 

Je  reçois , dans  ce  moment , le  petit  papier  a deux-  liards , eu 
il  eft  queffion  de  la  lie.  Ceia  va  à merveille.  Si  la  banqueroute 
des  trois  millions  s’efFecluoit , la  contre-révolution  pourroit  faire  ua 
pas  de  géant  j mais  fi  dans  le  tas  de  papiers  dont  Paris  eO;  inonde, 
il  ’en  trouve  un  expo  té  à banqueroute  par  la  fripponnerie  ou  incon- 
duite d’un  bureau  , trois  millions  (ont  rrop  peu  de  chofe  pour  que 
la  confrérie  de  l’agiot  ne  faiÎQ  pas  un  focnfice  pour  arrêtey  fa  ruine 
totale.  Voilà  ce  qui  fait  que  votre  nouvelle,  toute  vraie  quell'f. 
puiffe  être,  ne  fe  vérifiera  pas. 

Je  vous  prie  de  faire  rendie  , fans  frais,  une  lettre  que*  je  VQUS 
adreffe  pour  la  rue  Coquiliière. 


Ztpû0<fûsvû^ 
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Aimons  nous , & redoublons  de  zèle  pour  la  caufe  de  Dieu  ^ 
celle  de  nos  pauvres  maîtres. 

Ce  Dimanche  matin. 

Certifié  conforme  à l’original^,  par  Nous  commifTaires  du  Co- 
mité de  Surveillance. 


Signé,  Vardon  , Archier  ^ Ingrand,  Michaud , Borda,  J.  M. 
Mufct. 


Lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte. 


Je  compte , mon  cher  ami , cjue  mon  fils  vous  aura  vu.  ÎI  ell 
|euae^  & bien  zélé  5 il  a beloin  de  confeils  fages  , & je  compte  fur 
les  vôtres. 

J’ai  reçu  votre  petite  brochure  contre  les  Jacobins.  Nous  ne  ferons 
maiheureufement  délivrés  de  cette  odieufe  vermine  que  pat  la  vapeur 
de  la  j>audre  à canon  ; mai?  je  voudrois  qu  elle  fe  rendit  fenfible, 
plus  tôt  que  plus  tard.  Nous  forames  à la  veille  d’être  infeélés  de 
prétendus  foliats  patriotes  qui  pourront  faire  bien  du  mal.  Mon 
village  ne  de  voit  point  en  avo’r;  mais  comme  i!  s’eft  peuplé  de  gros 
propriétaires  qui  n’ont  pas  jugé  à propos,  ou  de  gagner  la  frontière, 
ou  d’aller  fe  renfermer  dans  Cbâlons  & dans  Reims  , l’admlnifira- 
tion  juge  à propos  de  mettre  flir  nos  dos  ariftocratiques  foixante 
furveillaas  qu’on  cherchera  à remplit  de  vertus  conftitutionnelîes. 
Tout  cela  fera  arrivé  fous  quinze  jours.  Je  voudrois  bien  que  la 
terreur  pût  les  faifir  avant  qu’ils  ne  fufient  dans  le  cas  de  caufer 
de  la  peur  ou  de  faire  du  mal.  Mais  les  troupescombinées  s’afiemb'enc 
lentement  , & attendent  qu’un  con2;rès  les  mette  en  mouvement. 
Dans  cet  intervalle , tout  va  péricliter.  Soixante  mille  hommes 
feroient  plus  quefufifans  pour  la  befogne  à laquelle  on  en  deft'ine 
trois  cent  mille.  Les  autres  fe  mectroient  en  raefure  pour  entrer  au 
befoin  par  la  trouée  qu’on  auroit  faite.  En  vérité,  il  n’y  a pas  de 
temps  à perdre. 

Nous  foulFrons  beaucoup  ici  de  ce  que  le  roi  a à foufFdr.  Le 
rahhux  contrefait  le  fage.  Le  fage  n’eft  pas  le  mot  : beaucoup  de 
gens  font  dupes  de  la  contre-façon  & fe  croient  abrutis, 

Donnez- moi  de  vos  loouvelles. 

Je  vous  embrafie  de  tout  mon  cœur. 

Premier  oâiobre  1-7^1- 
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Voilà  uuÊ  lêttr?  pour  mon  fils  : je  voue  la  recommande.  Ma  fille 
vous  en  a adrefTée  une  pour  fon  amie  la  duchefie  de  Fleury. 

Certifié  conforme  à l’original,  par  Nous  commiilaires  du  comité 
de  lutveillance. 

Sicné,  Vardon J Arckicr  ^ Ingrand,  Michaud,!.  lÆ.  Mujfet , 
Borda. 


Lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  j 

de  la  lijie  civile. 


ilaporte , mtenaant 


Votre  lettre,  mon  très -cher,  celle  des  princes  &c.  nous  ont 
tendu  le  courage.  Durotoy  , le  flentot  de  la  clievalerie , i’avoit  pris 
d’un  ton  à nous  faire  croire  que  la  démarche  du  roi  le  ruinoit  entiè- 
rement dans  l’opinion  de  la  noblefi'e.  Nous  voyons  que  Tes  frères 
l’avoient  prévue.  Nous  nous  confolons  donc,  quoique  perfuadés  que, 
malgré  les  menaces  , on  n’eût  rien  ofé  attenter  lur  le  roi  , & qu’il 
pouvoir  ne  pas  pouifer  la  difîimuladon  aufii  loin  qu’il  l’a  fait. 
C’eft , à ce  qu’on  dit,  une  vertu  des  rois  5 mais  je  ne  l'aime  pas. 
Les  agitateurs  & les  agioteurs  du  pays  peififtent  à dire  que  les 
lettres^  des  princes  font  compofees  à Paris,  & que  l’Empereur  a 
tourné  le  dos  à M.  d’Artois,  & une  grande  partie  du  peuple  le  croit, 
fur-tout  ceux  qui  ont  acheté  des  biens  du  clergé  , & cherchent  à 
éloigner  l’idée  des  revenans.  Ce  leront  les  coups  de  canon  qui  fe 
feront  entendre  de  la  frontière,  qui  amèneron:  la  foi  , mais  il  feroit 
bien  à defirer  qu’avant  ce  temps , Paris  prît  fon  parti  pour  rendre 
la  liberté  au  roi  fe  remettre  fous  Ion  autorité.  Tout  ce  qui  fe 
fera  quand  la  frayeur  aura  donné  le  ton  , fera  de  mauvaife  grâce & 
la  rage  mêlée  à la  crainte  pourra  faire  commettre  bien  des  crimes. 
La  leule  Providence  nous  ralTure  ici  , où  on  va  nous  entourer  da 
foîdars  patriotes  , Limofins  & Ai.uvergnats  , qu’on  voudra  peut-être 
faire  agir  vertueufement  dans  le  feus  de  la  Conftitution  , qui  ne  nous 
connoîtront  pas  êc  n’entendront  pas  notre  langue. 

Ileft  entré  bien  de  la  fcélcratelfe  , & pas  la  moindre  habileté 
dans  ce  qu’on  a fait  5 on  reconnoît  par-tout  l’cruvre  du  Diable. 

Mais  quand  Dieu  & le  Roi  feront  devenus  maîtres  , comment 
fera-t-on  avec  tous  les  fujets  qui  ont  vifiblenient  travaillé  le  peuple 
poi.rle  révolter  't  Les  villes  fur-tout  ne  feroient  pas  tranquilles  d’ici 
à dix  ans. 

Je  vous  écris  par  mon  fiis  aîné  qui  va  pour  quelques  affaires. 


.<■ 


Ce  Cazotte-là  n’cft  pas  démagogue.  Oubliez  que  votre  compa- 
triote Jacques  l’tft.  Dices-îui  : vciis  n’êtes  pas  un  bon  Caipctte  ^ ÔC 
tâchez  de  faire  liquider  la  charge  , car  je  voudrois  qu’on  proftât  du 
temps  oii  le  roi  n’ell  rien  , pour  le  débarralTer  de  tout  ce  qui  doit 
l’incommoder  iur  le  trône  : quand  il  y remontera  , il  aura  bien  , 
( au  moins  ) nous  le  craignons  , allez  d’entraves  domeftiques  , fans 
fes  inutiles  domeftiques  , te's  que  nous. 

Je  vous  em'bralle. 

Pierri , feptembre. 

Au  dos  ejî  écrit  : A Monlîeur  Ponteau 

d Paris. 

Certifié  conforme  à l’original  , par  Nous  commilîaires  du 
comité  de  furveilian.ee. 

Signé,  Vardon  ^ Arthur^  Ingrand , Mickaud  ^ J.  M.  Mujfet  ^ 
Borda. 


Copie  d’ujie  lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Dahan- 
court,  ex-minijire  de  la  guerte  , parmi  plufieurs  lettres  à 
fon  adcrejjé  j & à d'autres  perfoniies, 

14  juin  ./ 

/ 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  tout  alloit  bien  , mon  amie  5 le  roi  éfl 
bien  revenu  contre  le  tripot  ....  il  le  méprife.  Lcrfqifil  pc/irra 
fecouer  un  joug  fi  écrafant  pour  fa  rnailieureufe  famille,  il  attend 

le  mouvement  : mais  les  gueux  de  J mettent  dq  grands 

obftacîes  à fes  projets il  eût  voulu  la  cdnftitution fi  on  lui 

eût  lailTé  la  volonté  de  gouverner  d’après  elle.  Il  fait  qu’elle  lui 
eft  favorable  dans  le  moment  aéluel  pour  venir  à fes  fins  . . . mais 
comment  voulez-vous  qu’il  foit  efclave  d’une  conftituidoii  qui  lui 
donne  pour  maître  & aftaffm  fon  peuple  î 

Je  vous  donnerai  fous  peu  du  nouveau il  n’eft:  que  de 

fe  bien  entendre. 

On  a ôté  la  garde  au  roi,  enfuite  on  a fait  partir  les  troupes 
de  ligne.  A"ous  entendez  ce  que  tout  cela  veut  dire.  . . . 

Nous  tâcherons  de  remédier  à tous  ces  malheurs.  ...  du  colh. 


furveillance. 

Signé,  Vardon  , Ingrand  ^ Michaud  ^ Borda  ^ Archier. 


AdreJJe  au  roi^  trouvée  à lliotel  Maffiac. 


M.  le  préfîdent  a dit  que  le  dernier  décret  propofé  par  M.  Brif- 
fot,  ayant  été  connu  au  Havre  , le  commerce  avoit  député  ûx 
commiiTaires  pour  fupplier  le  roi  d’y  mettre  fon  veto. 

M.  Malouet  a demandé  & obtenu  la  parole  ; il  a dit  que  le 
décret  rendu  hier  exigeant  de  nouvelles  meCures  , il  propofoit  de 
faire  une  adrtffe  au  roi , et  qu’il  s’étoit  occupé  de  la  rédaction 
de  cette  adrefTe. 

L’iAiremblée  en  a demandé  la  leélure. 

M.  le  prélîdent  a mis  en  queftion  : 

Si  la  fociété  préfenteroit  une  adreiTe  au  roi. 

L’A^fTemblée  a décidé  à l’ananimité  qu’il  feroit  préfenté  une 
adrefle  au  roi. 

M.  le  préfdent  a mi-s  enfuite  aux  voix  la  rédadion  de  l’adrefTe. 

Cette  rédadion  a été  arrêtée , à la  très-grande  majorité , dans  les 
termes  luivans  : 

«SIRE, 


35 Nos  périls  & nos  malheurs  nous  ramènent  aux  pieds  du  trône; 
nous  venons  y porter  de  nouveau  l’hommage  de  notre  refpecl , 
de  notre  amour,  &:  implorer  la  protedion  de  votre  majefté. 

» Le  décret  rendu  le  7 de  ce  mois  par J^AHemblée  nationale, 
s’il  efl  exécuté,  eft  l’arrêt  définitif  de  notre  deflrudion. 

33  Nous  allons  vous  démontrer , fire , que  c’eft  une  loi  de  fang 
Sc  de  révolte  provoquée  par  des  hommes  dont  la  philofophie  eft 
un  poignard,  & la  vertu  une  torche  enflammée. 

33  Au  prerrrier  bruit  de  nos  défafires . la  France  a vu  ces  mêiQ#s 
hommes  employer  leurs  écrivains  8c  leurs  clubs  à en  détruire  Tim- 
prefTion , à détourner  la  pitié  que  nous  avions  le  droit  d’infpirer  ; 
Sc  dans  le  moment  où  s’accomplilToit  leur  vœu  prophétique: 


* 
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Fânjfent  Us  colonies  -plutôt  que  nos  principes  I le  fleur  Condorcet 
pubüoit  dans  l'on  journal  o^ne  ces  nouveiles  étoient  apocryphes  , 
qn’e'les  navoienc  d’autre  objet  que  de  créer  au  roi  des  F anfals 
un  empire  d' outre-mer , dans  lequel  il  y eût  des  maîtres  éi  des  ef^ 

claves. 

» Lorfqué  les  nouvehes  ont  été  confirmées  5 lorfique  les  ou- 
vriers, les  gens  de  mer  & tous  les  commerçons  du  royaume  ont 
fait  entendre  leurs  plaintes  & leurs  aldrine*^ , la  Ceéte  anti-focide 
s’eft  écriée  par  Ion  organe  ( le  fitur  ÎBriilot  ) que  le  fiang  de  nos 
frères  , les  cendres  de  nos  manufaélures  cach oient  un  cnrriS  de 
haute  - tr ah ifon  , Sc  cet  ami  de  l’humanité  a propoié  de  livrer  a 
la  haute-cour-nationale  tout  ce  qui  reftoit  de  Colons  non  mafiacrcs 
par  les  Nègres. 

30  Ces  horribles  propofitions  ont  été  agitées  , difeutées  dans 
l’AfTeniblée  nationale.  C’efl  peut-être  la  première  fois  qu  un  peuple 
policé  a foufTerr  fous  des  formes  légales  la  lutte  impie  du  crime 
& de  l’infortune, 

9?  Le  mépris  qu’infpirent  de  tels  aceufateurs,  les  a forces  de 
changer  de  marche.  Le  régime  colonial  fait  exception  a leur 
terne  de  fubverfion  j ils  font  les  ennemis  des  grandes,  propriétés  s 
car  ils  n’envient  pas  , ils  ponrluivent , ils  veulent  anéantir  tontes 
les  richeffes  , toutes  les  autorités  auxquelles  iis  ne  peuvent  avoir 
part.  Leur  hypocrifie  ne  ccnfacre  que  la  jcuifTance  de  la  multi- 
tude, parce  qu’ils  en  font  les  delpotes.  Ainli  les  gens  de  couleur 
dans  les  colonies  étoient  pour  eux  des  inftrumens  précieux  aux- 
quels il  falloit  mettre  les  armes  à la  main. 

» Telle  efl: , Sire  , l’origine  de  nos  malheurs  5 elle  eft  prouvée 
par  les  faits  , d’époque  en  éprjque  , à dater  de  la  prend  re  iniur- 
teélion  du  mulâtre  Ogé , jufqu’à  la  devaftation  de  la  plaine  du 
Cap  , dirigée  par  les  complices  d*Ogé.  Mais  nous  devons  cette 
juftice  à la  majorité  des  gens  de  ccu’eur,  qu  au  lieu  d avoir  à nous  en 
plaindre,  nous  en  avons  reçu  les  plus  grinds  iervices,  & des  preuves 
multipliées  d'une  fmcère  aftedion  : aulfi  font-iis  bien  surs  de  l’exade 
juftice  & de  la  reconno  ifance  des  Colons  blancs. 

» Voici  donc.  Sire  , la  coupable  afluce  des  promoteurs  du  der- 
nier Décret.  Nous  femmes  unis  à la  majorité  des  gens  de  c ulcui: 
qui  n’ont  jamais  pris  les  armes  contre  nous.  La  raincrite  , comv  o- 
féecie  non-propriétaires  ou  des  propriétaires  endettés,  des  ledit  eux , 
des  émilfaires  des  amis  des  noirs  , cette  minorité  s eif  arniee  contra 
les  blancs  dans  quelques  quartiers.  Or  , que  propole  le  decret } Ce 
n’efl  pas  d’aflurer  proceétion  & jLiflice  aux  gens  de  couleur  paifibles, 
qui  ont  été  nos  auxiliaires , Sc  qui  ont  horreur  de  la  révolcs  ; 
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e’cfl:  de  iaifFer  ceax  qui  font  en  armes,  en  infurred^Jon , injufles 
iTiciît:'es  du  îeiritoise,  & de  perfuader  à i u dverfai-té  des  gens  de 
ccjülcur  que  nous  dem indons  des  fore- s pour  agir  courre  eux,  & 
non  contre  les  Nègres  réveités.  Le  décret  vous  invite  donc,  lire, 
a employer  Li  force  publique  dont  vous  êtes  dépoiicaire , à pr  téger 
la  révolte  & ILn.’r  hie. 

« Le  dé-:ret  annonce  à tous  les  habinns  des  Co'onies  que  ceux 
qui  rcipeclent  l’ordre  [ ublic  , qui  font  fidè  es  aux  lois  , n’ont 
aucune  protcélion  a en  attendre  j que  les  feu's  difi  i|  les  des  Bnjft^ 
êc  des  Grégoire  feront  relpedlés , pourvu  que  le  décret  les  trouve 
Un  poignard  à la  main. 

35  Enfin  , fre  , qu  nd  ce  décre"  ne  '^eioit  pas  pour  la  Colonie 
un  acte  cdholti  ité  , quind  il  ne  fer ’it  qu’un  acte  d’adminiftraricn  , 
vo're  majefté  y reconnoîtra  la  violation  des  droits  qui  lui  ont  été 
£fi..rés  , ainfî  qu’aux  Colonies , par  la  confritucion  , c’eil-à-dire,  par 
la  loi  roalii'urio ''•nelle  du  24  Septembre. 

35  M L l’immoralité  de  cette  melure  efl  encore  au-defTus  du  déli"C 
qui  la  dicla.  La  LigefTc  de  votre  m.  jefté  , la  juflice  qu’elle  doit  à 
tous  les  Franç-.is  , l’obligadon  de  maintenir  i’obédlance  aux  lois  , 
nous  préErvtront  Ituis  doum  de  ce  nouveau  danger  , qui  ne  nous 
iailfero’.t  au '■un  efpolr  de  lalur. 

55  Déployez  , lire  , l’dUtori  é qui  vous  eft  confiée  : nous 
avons  befoin  de  certe  ..uroriré  talé  ire  pour  é harper  aux  fers  de 
la  tyrannie  & au  r ivage  de  r..nàrchie.  Le  defpo-i  me  de  la  licence 
nou<^  ac  ab  e ; tout  Lnguic  , tout  p 'rif  dms  ie^  Colonies  , fi  vous 
n’environnez  d’une  fuire  im,  olarte  la  jufi'e  & U loi  dont  vous 
été--  toujours  5 our  vos  peuples  1 o g_ne  r fucc^é  >. 

Cerrilî  ' c .nforme  à l’origiua!  p>dr  Nous  comm.fTures  du  comité 
de  Lurvtdi.urce. 

Sig-né  , Vardoit  ^ J.  Aî.  Ivlujfet  , Ingrand , Michâi'ud , Borda  ^ 
Arcrder. 


Lettre  trouvée  parmi  les  papiers  de  Ai.  Montmorln. 

Funti  i'iebleau  , 7 Août  1791. 

Voici  , î''-îonftfur,  la  procuririon  que  vous  nous  avez  dem  in  lée  ; 
MOUS  ne  l’avons  pas  do -née  ep  M n ',  au  moyen  de  ce  qu’^l’s 
vous  siîTe  la  faculté  de  vous  f-iiie  iubftuuer  : nous  efpérons  qu’e'Jê 
feraplira  fon  objet,  • 
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IS'otis  vons  prions  , Moniîeur  , de  voïiloîi'  bien  annoncer  a 
M.  ï efdigne  qu’il  nous  a été  impofîible , comme  il  l’a  pr-jvu , 
d’annulier  ion  procès-verbal  contre  le  fleur  Eurreaux  , capitaine 
de  l'équipare  d^s  vivres,  anendu  qu’il  a été  délivre  plufieurs 
expédicions  de  ce  procè -verbal  , l’une  à l’adminiltration  , l autre 
au  commifTaire  des  guerre".  Nous  n’en  ierons  pas  moins  diLpofes 
à intercéder  pour  lui  , eu  égard  à fa  Farriille  , s’ii  en  étoit  beioin. 

Nous  fommes  avec  autant  d’atrachemert  que  de  confldération  , 
Morfleur,  vos  rrès-humb!es  & très  obéifl^ns  (erviteurs. 

Signé  , les  Opciers  Municipaux  de  Fontainebleau. 

Certifié  ccnfcrme  à i’origiual  par  Nous  commifTaires  du  comité 
de  furvedlance. 

Si?né  , Mar  don  j /.  Aî.  , FFchaud , Ingrand  , Boida  , 

Archler. 


Lettre  écrite  à M,  Dtht porte  , pcir  A/,  de  Chcinip-Fleury . 

Je  me  fais  pré 'eot-^  , Mcnfieur  , pour  avoir  l’hopneur  de  vous 
voir  ; mais  j’  i éré  refuié  aux  porcs  du  cliâ^eau  , faute  dune 
carte  d’tn^rée.  J’avcis  égaré  cde  qui  m’u,voir  ete  donnée  ; depuis 
on  le<;  a changc^e*^,  Jumu’a  ce  moiTCt  je  me  luis  fait  un  de- 
voir & une  loi  de  me  ren're  dans  tjutes  le?  occafions. entre 

mon  roi  6c  les  malveilUns.  Ce<;  temps  or  geux  devient  a tout 
yr  i Frinç  \<  , fur-tout  aux  anciens  militaires,  J ai  iervi  40  ans, 
cbev  ier  de  S -Lou'S,  an-ien  c uTuna-d  nt  mi  itai'  e de  Clermont- 

E errand  , ma  p .trie  ; connu  de  cous  les  Auvergnats tout  me 

fait  elp^rer  que  vous  vou'rev  ben  me  donner  une  carre  dentree  ; 
je  fuis  depui':  dix  mois  i i , & t/ujours  je  me  fuis  jrefente  ou  le 
devoir  m’.vppelo’t 

Si  vous  jus» Z à proi'O'',  Mo  fleur  , me  donner  une  heure  , 
j’aurai  l honneur  de  vous  prouver  que  je  fuis  digne  de  me  (acrifier 
pour  mon  roi....  : moi  , & les  miens,  en  donnerons  tous  les  jours 

dts  preuv«“S.  ^ 

Je  f is  , Monfieur,  avec  la  p’us  p a Lite  confidération  , 6c  i ei- 

dme  la  plus  diflinguée  , 

Monfieur , 

Votre  très-hiimbîe  6c  très- 
obéiiîant  ferviteur , 
Marennes  de  Ckamp-FUury , 
maréchal' de- camp  • 
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Certiée  conformé  à foriginal,  pat  NôuS  comiftilfairès  jtt  c»-: 
mité  de  furvei' lance. 

Signé  , VardofZ  , M.ichaud  îngrànd  , Borda  , /.  Mujfet  ^ 
Archier. 

1; * 

Copie  d’une  lettre  écrite  pâr  M.  Delaporte , Intendant  de 
la  lïjîe  cioile^  à MM.  les  Âlareckaux-des-Logis  de  la 
Maijhn  du  Roi. 

Je  prie  MM.  le';  maféchaux- des -logis  de  deviner  pour  cett« 
Kuic  à M\i.  de.  M nlLr  loz  Si  de  Barmann  , lieutenant  - colonel 
& ma’or  du  ré'jiment  des  GarvSe'^-SuilTes , un  pied  à-terre  , & a 
chacun  un  lit  dans  lê  château  des  ruileries.  ^Qu^aiid , faute  d titres 
loremens , l'on  l'eroir  obligé  de  prendre  un  de  ceux  de  Meldames 
tantes  du  Roi  , D circGf'iJîancc  ctU  inoment  exige  de  fur 

toutes  conf  dérations. 

Si  l’on  a befoiîi  de  draps  ou  d’autres  uOenfles,  ]e  prie  MM.  les 
fiaaréchaux  - des  - logis  de  les  f ire  demander  a M.  de  Cliant©- 
renne , infpevflenr  du  garde-meuble,  M.  Thierry  n étant  point 
aujourd’hui  à P.u.s. 

A Paris  ^ le  p août  1791.  Signe,  Delaporit, 

Nous  , commilf-nes  du  comité  de  furveillance  , certifions  I3 
préfente  copie  conforme  a l’original. 

Signé,  Vardon  . Mlckaud  , Borda,  M.  Mujfet  , Ingrand, 

-J  ^ 

Jlrchier. 


hêttre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte  ^ intendaut 

Monfieur  , . 


de  La  llfh  cunLe. 


J’ai  riionneur  de  m’ idre'^er  à vous  pour  me  procurer,  s’il  etlpofiîble, 
une  carte  pour  entrer  au  château  des  T il. ri  s Je  iiiis  geuridiomme 
breton  , 8c  venu  df;s  ex'iémit  s de  ma  province  , oandonnant 
femme  & enfans  fous  le  gRive  d une  an.it'  lue  . ffreule  , |'Our  faire 
Mm  rempart  de  mon  corps  au  meilleur  des  rois  à Ion  augufte: 
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famille.  Perfonne,  plus  c^iie  moi  & ma  fa  nulle  , neft  attache  à 
leurs  majeftés.  Périr  à leurs  pieds  eft  mon  devoir.  Tels  font  les 
lentimens  ineffaçables  <^ui  ont  toujours  etc  graves  dans  le  ceeur 
d’une  famille  qui  a eu  le  bonheur  de  fervir  avec  honneur  fa 
majelfé.  C’eft  ce  qui  me  fait  efpérer  que  vous  voudrez  bien  avoir 
égard  au  juRe  zèle  d’un  lerviteur  fidele  de  fa  majefte.  Ma  re- 
connoiifance  égale  d’avance  tout  le  profond  refpeél  avec  lequel , 

Monfleur , 

J'ai  l’honneur  d’être  ^ 

Votre  très  - humble  & obeiiiant 

ferviceur. 

Ch.  Alcno  de  Saînt-Alouam. 

juillet , 1792,.  Hôtel  de  Saxe  y 
y rue  du  Colombier  y fauxbourg 

Saint-Germain, 

Certifié  conforme  à l’original,  par  Nous  commiffaires  du  Co- 
mité de  furveillance. 

Signé,  H ar don ^ Michaud y Ingrand , Borda  , J.  M.  Mujjet. 


Lettre  trouvée  clie\  M.  Delaporte. 

Monsieur, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  pour  deux  billets  que  je  de- 
(irois  pour  aller  ou  château.  J’ai  envoyé  plufieurs  fois  mon^  laquais 
favoir  la  reponfe  5 il  m’en  a rendu  une  qui  ne  peut  certainement 
venir  de  vous  : l’eftime  générale  que  vous  pofiédez  , la  confiance 
du  floi , tout  cela  me  prouve  que  mon  laquais  m’a  trompé  en 
me  difant  que  vous  avez  fait  dire  qu’il  n’y  avoit  pas  de  reponfe. 
J’ai  voulu  fur-le-champ  le  renvoyer n’aimant  pas  un  laquais  men- 
teur , & lui  ai  voulu  prouver  que  cela  né  pouvoir  être  5 que  M. 
Delaporte  favoit  trop  ce  qu’on  fe  doit  muruelleroent  , pour  fouler 
aux  pieds  tous  les  ufages  reçus  : il  a toujours  peiTifté  dans^  fou 
dire  , & a même  ajouté  : Monfieur  , on  vous  reçoit  au  cnateaii 
quand  il  y a des  coups  a recevoir  , mais  le  danger  pafTé  , on  no 
connoît  que  les  intrigans.  Je  vous  avoue  que  le  bon  - fens  du, 
maraud  m’a  peiné.  Au  demeurant,  fi , contK  mon  attemtô  , U 
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m’avoit  rendü  vofôe  répc?rife , firois  moi -même,  iMonfieur  , vous 
ia  (^eraander. 

^ Je  fais  mon  devoir  : j’aime  mon  Pioi  , je  chéris  l’honnear  , & 
rien  ne  m’empêchera  d’y  être  fdcie,  & fuis  très-  perfiiadé  qu’il  efl 
împodible  que  1 eftime  cloî'C  vous  jouiilez  ne  foie  méritée.  C’eft 
® apres  ces  ientimens  que  j’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeét , 

Menheur , 

Votre  très-humble  ferviteur  , 

Signé ^ Le  Chevalier  de  R.omé. 
Rus  Chamereine  ^Chauffée  cVJntin^  chei  M.  de  Ste-Croîx , n"" . , 5. 

Certîiie  confoinie  a 1 original  , par  Nous  coin  mil!  aire  s du 
Comité  de  Surveillance.  Signé  , J.  M.  Mujfet . Fardon , Micliaud  , 
higrand  , Borda. 


Lettre  trôuçèe  parmi  les  papiers  de  M.  Delaporte. 

Votre  derniere  lettre  , mon  cher  ami  , m’a  donné  un  moment  de 
Êourage  J j ai  renonce  à lire  le-s  triPics  épopées  de  Dtirofoi  ; mais, 
îajmbé  lur  le  Mercure  rairoBii,..biem mt  dirigé  par  Pdallet-Dupan , 
ma  fièvre  ed  devenue  chaud-mal.  En  effet  , s’il  n’elt  pas  vrai 
que  ies  intrigues  dont  on  croit  appercevoir  des  traces , zrf^'at 
deTangé  les  conveiirions  du  petit  traité  de  Pilnitz  , il  paraît  quhi 
elt  inipoflibîe  que  rien  le  mette  en  mouvement  pour  no'is  avant 
le  mois  d Avril  prochain,  & ju^ez  du  mal  qui  peut  s’effeéluer 
dans  cet  intervalle,  par  celui  qui  ie  fait  journellement.  Je  le  ré- 
pète , Il  Dieu  ne  fulcite  pas  un  homme  qui  faife  finir  tour  ceci 
mervcilleufemenc  , nous  fommes  expolés  aux  plus  grands  malheurs. 
Vous  connoiiTez  mon  iyfeme  : Le  bien  és  le  m 'ai  fur  la  terre  a 
toujours  été  l ouvrage  des  hommes  a qui  ce  globe  a été  abandonné 
pa.^les  Lois  ^éternelles.  Ainti  nous  n’aurons  jamais  à nous  prendre 
qu  à nous-memes  de  tout  le  mal  qui  aura  été  fait.  Le  foleil  darde 
conrinncliement  fes  rayons  plus  ou  moins  obliques  fur  la  terre  : 
yoiià  limage  de  la  Providence  à notre  égard  ; de  temp-s  en  temps 
BOUS  acculons  cet  aftœ  de  manquer  de  chaleur  , quand  notre 
pontion  J Iss  amas  de  vapeurs  , ou  Leffet  des  vents  nous  mettent 
dans  le  cas  de  ne  pas  éprouver  la  contmue’ie  influence  de  fes 
rayons.  Or  donc,  fi  un  Thauinacurge  ne  vient  à notre  fecours, 
Tcîci  tout  ce  qAii  neus  efl  permis  d’clpéicr. 
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î-/’A{Tçiiil>I^c  nationale  e^  fi.  foÙernent  , fi  bafiernent , fi  rifiiciï" 
lement  compoiée  , <qii’eile  fera  venir  la  nanfee  au  peuple  meme 
fie  Paris.  Il  reclernanfiera  fou  Roi  comme  un  remefie^à  la  fi.ifetce 
fie  pain  & fi’arg:eat  , & à tous  les  maux  qu’il  fouitre.  b’ii  pou- 
voit  l’établir  fielpote  , il  le  ieroit  pour  être  siir  quon  pouiroit 
reméfiier  promrtement  a les  beloins  , mais  cela  lie  fiepenfi  pas 
des  Parifiens.  Ôbûllcurs  ^ ils  voufiroient  toujours  garder^  le  maitrs 
parmi  eux  , pour  être  les  fiefpotes  du  de  pore.  Je  luppoie  q_u  ils  lui 
rendent  (a  liberté  : fi  le  Roi  , devenu  libre , veut  gouverner  Icloa 
fa  volonté  , toutes  les  républiques  de  France  font  contre  lui.  S Ü 
veut  gouverner  félon  l’efprit  de  la  Confotution  , il^  ria  OdUtres 
relTorts  que  les  commilfiîres  près  des  tri'Munaux  , qui  ne  peuvent 
prononcer  fon  nom  qu’en  juitice.  Foutes^les  adnniiiur-'.ticns  & les 
municipalités  font  indépendantes.  S il  eit  polfibie  que  les 
militaires  rentrent  dans  le  devoir  vis-à-vis  de^  lui  ^ avec^quoi  les 
paiera-t-il  , fi  je  ne  lui  vois  rien  entre  les  ma.ins  , pas  meme 
l’entretien  des  maréciiaufiees  ? Je  ne  conçois  rien  de  pareil  à^  I em- 
barras de  notre  maître  quand  on  lui  remettra  la  louverainete  toute 
déforganifée  , toute  peuplée  de  gens  à plainuie  , de  torts 
parer  , de  banqueroutiers  forcés  , Sc  de  gens  à qui  on^  aura^  fait 
banqueroute.  Joignez  à cela  les  reftes  de  la  rebelbon  qui  tiemoiera 
toujours  de  voir"^arriver  le  moment  de  la  vengeance.  Voila,  mon 
ami  , les  tableaux  les  moins  délagré  Jules  que  j aye  devant  les  yeux. 

Voici  comme  je  compofois  le  roman  •* 

Beaucoup  de  députés  émigrés  du  parti  de  la  droitiqe  , prefentant 
une  proteftation  à Worms  , à un  parlement  compote  de  nicgii- 
trats  des  divers  parlemens  , ce  corps  de  mygiferaturs  euD-nnant  la 
protefiatioii  J prononçant  la  nullité  de  ce  qui  avoir  etc  Ftitf,  or- 
donnant à tous  les  Français  de  rentrer  dans  ie  devoir,  fons  peine  , 
Scc.  5 une  année  de  cent  mille  iiommes  à 1 appui  : terteut  ^auroit 

faifi  tout  ie  monde,  & les  bons  fujets  du  roi  fe  feroient  irdgnes 
pour  l’aidera  fe  raiTeoir.  Au  lieu 'de  cela,  on  peta  le  temps  ta 

intrimies  Sc  en  fottifes.  , .^r  ■n  i 

Ceoendant  tout  coup  vaille  : je  defire  de  voir  Bnfiot , Faucaet, 
Condorcet , & toute  la  tourbe  du  manège  , renvoyés  comme  des 
infolens  &'des  gueux.  Après  cela  viendra  ce  qui  jouira.  Si  je  pou- 
vois  xFiire  un  couplet  qui  valut  un  coup  de  maliae  , je  le  derac-.xe- 
rois.  S’ilefiun  perfonnage' qu’il  foie  iraportint  de  tourner  en  ridi- 
cnle  , il  faut  m’envoverjes  anecdotes,  car  je  ne  connois  pevionne  , 
car  il  faut  être  înfrriiic  fies  travers  particuliers  fies  gens  & connoitte 
leurs  gePres.  Relevez-moi  encore  le  courage  : j’ea  ai  belom,.- 
Je  vous  emora'ie  fie  tout  mon  cœur. 
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Je  pins  repaiiJre  jufqu  a trois  petits  numéros  à deux  îiards , fans 
me  tendre  fiupeéi:.  La  femaine  pafTee  le  ; etit  difbricîi;  d’Eperriay  , 
préfidé  par  un  ex  laquais,  puis  fermier  de  M.  de  Meulan  . a décidé 
que  nous  n’aurions  point  de  curé  à Pierry  , mais  un  delfervant , & 
point  de  moine  decole.  La  paroiiîe  d’Epernay  s’empare  des  biens  de 
notre  fabrique.  Voila  le  travail  des  Huifîîers , laquais,  & autres 
defpores  5 ils  veulent  tenir  le  payfan  dans  l’ignorance. 

Je  reçois  votie  lettre  de  quinze  lignes  , qui  me  lait  grand  plailîr  , 
avec  les  numéros , & le  fiacre  empoifonné  par  M.  Tbourerte. 

Tout  ira  eiifembiC , fi  au  moment  ou  on  cliafîê  les  Léo'iflatcurs  , 
les  troupes  de  Metz  , Verdun  , prennent  la  cocarde  blanche  , & 
appellent  le  Prince  de  Coudé  avec  ce  qu’il  aura  de  prêt.  Voilà  la 
révolution  faite. 

Certifie  conforme  ad  original , par  Nous  commifiaires  du  Comité 
de  Surveillance. 

Signé,  Vardon,  Ingrand,  ArckUr,  J.  M.  MuJJht , orda , 
Mlckaud. 


Lettre  trouvée  -parmi  les  papiers 


A Merveille , mon  ami  , a merveille  1 mais  dépêchons-nous  ; 
battons  le  fer  tandis  qu  il  elf  chaud , fi  nous  voulons  affranchir 
notre  maître  de  toute  efpèce  de  dépendance.  Ne  lui  laiflbns  pas 
devoir^  fa  liberté  à 1 effort  des  princes  , des  fouverains  & de  la 
noblefle,  réunis.  Prévenons  la  deilrudion  de  Paris  , dont  nous  defi- 
rons  &:  la  corredion  & l’amendement.  Il  y a d’ailleurs  tout  à efpé- 
rer  de  fes  difpofitions  adiieîles.  Jamais  il  ne  fait  que  changer  de 
frénéfie,  & va  toujours  d’une  extrémité  à l’autre.  Je  ne'ferois 
pas  étonné  , comme  vous  le  dires , qu’on  ne  courut  fur  les  Jaco- 
bins conime  fur  les  Armapiacs  , dont  on  avoir  pâs  l’écharpe  avec 
cntnoufiafme.  Cependant  il  me  paroît  que  l’AfTemblée  fonge  à fe 
fortifier.  Les  patriotes  enrégimentés,  dont  nous  avons  ici  une 
petite  garnifon  , difent  qu’ils  feront  envoyés  à Saint-Denis  dans 
ivS  premiers  jours  de  mars.  On  les  raflemblera  autour  de  la 
banlieue,  au  nombre  de  15,000.  Voilà  kur  dire.  Cela  m’ed  revenu 
par  mes  domeftiques  .5  car  je  n’entre  point  en  converfation  avec 
«ux.  Il  faut  faire  fcruter  ce  pTopos  par  les  moyens  eue  vous 
pouvez  avoir  , & donner  l’alarme  de  ce  raffembiemenr  qui  ne 
peut  q^uêtre  très-contraire  aux  intérêts  de  Paris , qu’il  pourroic 


î Ml 

contribuer  à affamer.  Le  préteste  pour  faire  envelopper  la  villt 
ie  cette  petite  tirmée  , eft  de  dom  er  un  coup  de  ina  n a la  gaxdô 
nationale  de  Paris.  Mais  cette  garde  (e  fuffir  à ell?  même  , & la 
racaille  qui  eft  ici  ne  feroit  que  l’embirrair^r  ^ m^is,  unie  a la 
jacobinicce  , el'e  pourroit  produire  des  effets  deiaOreux.  Rappelez- 
vous  que  les  coquins  ont  remis  leur  grande  expédition  au  lo  de 
mars.  Ces  15,000  culotins  fo»t,  peur-être,  le  momon  du  yaftouc 
du  grand  duc  de  Pique.  Ceci  eft  laryjXérieux  , mon  ami  : il  faut 
faire  prendre  Pair  à des  mouches  adroites.  Le  f^it  n eft  peut  - etr® 
pas  vrai  j mais  fi  on  rencontre  des  traces , ne  fut-ce  que  du  plan, 
quand  on  fe  CQUvriroit  du  prétexte  de  mettre  Paris  à Pabri  d» 
Partaque  des  Princes , en  turlupinant  cette  précaution , comme 
elle  mérite  de  l’être  , il  faut  mettre  à nud  le  véritable  dcüein , êc 
bientôt  encore  3 car  les  patriotes  en  garnifon  ici  , comme  leurs 
camarades  dtilleurs , font  bien  fots  & bien  propres  a être  amal- 
gamés dans  une  conjuration  , fans,  meme  s en  douter.  Î1  y a d ail- 
leurs parmi  eux  beaucoup  de  fils  & de  clercs  de  procuieurs,  ver- 
mine devenue  fi  dangereufe  à l’Etat.  Je  me  prefle  de  vous  fait® 
part  de  ma  prétendue  découverte , au-devant  de  1 errer  de  laquelle 
il  faut  aller  comme  à celle  du  régiment  lans-culottes  que  Saiîic- 
Hiiruge  eft  allé  lever  à Lyon. 

Je  Vous  embraffe  de  tout  mon  cœur,  \ 

IX  Février. 

Certifié  conforme  à l’original. 

Signé  J Bordû  ^ F~ardon  , Michâudy  Ingrand , J.  AT. 


Lettre  trompée  parmi  'les  papiers  de  M.  Delaporte. 

J’ai  reçu  , mon  ami , les  cinq  exemplaires  de  la  pétition  contr« 
les  Jacobins. 

Quand  , après  avoir  menacé  , commencera-t-on  à bâtonnet  réel- 
lement ces  infâmes  féditieiix  ^ 

On  crie  vive  le  roi  ÿ & quand  il  veut  aller  fe  promener  , oa 

l’en  empêche  : on  double  fa  garde.  ^ / .v  r 

Paris  eft  mécontent  de  rAffemblée.  Il  neit  occupé  q^ua  le 
rendre  maître  d’elle  SC  du  roi.  Les  Pétioa  & les  Crance  yoat 
le  féconder  : il  faut  un  coup  de  foudre , ou  vous  n aurez  qu  une 
apparence  de  révolution.  En  attendant,  ce  qui  fe  commet  c®  crim®*- 
fe  fait  de  fodfes  eft  in  concevable. 


Mon  fils  m’a  écrit  cjne  vous  lui  aviez  fait  Tarnitié  de  lui  di:'e 
«,ue  vous  pournez  iui  procurer  t]tiel«|  >e  occupatK  ii,  Je  vous  ea 
ferai  très -obligé  , car  je  cr.iins  peur  lui  Je  déiauvieir;e„  t,  pour 
nous  deux  ia  dépenfe  du  pavé  de  Pans  , fur  lequel  ii  faut  qu  il 
relie,  où  il  m'eil  bien  diiEciie  de  le  Soutenir.  Ji  àchez  de  l’em- 
ployer comme  vous  pourrez  le  faire. 

Je  (oubaite  eue  vous  pudTiez  entendre  mon  corr.mentaire  fur 
le  grimoiîe  de  Cc^Iiollro.  Vous  jouvtz  du  lefe  me  demander 
des  éclaircillemcnsC;  je  ks  'éY.verrai  les  moins  obicurs  eju’il  mô 
fera  polîible. 

J’ai  befoin  d’une  de  vos  lettres  : mon  coeur  ell  à ia  preire. 

Je  vous  embralTe  de  tout  mon  caur. 

1 5 novembre  1 7 q i . 

Certifié  conforme  à ronginaî. 

Signé,  Borda  ^ Vardori,  IvUchaud  , Ingrand  ^ J.  M.  Mujfet» 


— ■ ■'  : — 

A PARIS  , DE  L’IMPRIAIERIE  NATIONALE. 


y- 


ÏHE  KEVTOERai 
LiBRAfUÇ  . 


